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        Catherine Delpech et Maurice Rœlens

      

      
        
           Cette publication a comme vocation première de rapporter le contenu des débats soulevés au cours des tables-rondes de la rencontre. Dans le même temps, elle reste indissociable de « l’aventure » partagée avec ces « sociétés et littératures antillaises aujourd’hui ».

           L’aventure, qui se devait d’être harmonisée avec « l’esprit » de ce nouveau mouvement littéraire, s’est donc déroulée sous le signe de la « Relation » ou « d’Hermès », à la fois pour lui signifier notre adhésion et pour lui rendre hommage. Perpignan la catalane est devenu pour nous pendant quelques jours le lieu de rendez-vous de la Diversité : Diversité des participants, des nationalités et des organismes participants. Restait donc aussi à diversifier le public, en décentralisant les interventions, en proposant une sorte de « rencontre itinérante » opérée à la fois sur le campus et si l’on peut dire sur la « place publique ». Bref, nous tenions à créer (de façon idéale), en illustrant de surcroît les débats théoriques de manifestations culturelles, une dynamique effervescente à la fois humaine, poétique et intellectuelle.

           Pour beaucoup d’entre nous l’aventure fut tout à la fois dans la préparation et dans le déroulement de la rencontre. Et bien au delà de nos espoirs elle s’avéra être une « aventure sans fin » : de façon beaucoup plus abstraite, elle avait ouvert la porte des « ad ventura », des choses à venir, de l’être à venir, de l’expressions artistiques à venir, que cette « Poétique de la Relation »1 nous poussait désormais encore plus à rechercher.

           Cet avant-propos sera donc l’occasion d’adresser nos remerciements à tous ceux qui ont rendu l’événement possible.

           Ainsi, grâce à l’aide financière du Languedoc-Roussillon (Direction Régionale des affaires Culturelles), du Service Culturel et des départements de Lettres et de Sociologie de notre université, grâce au soutien de la mairie de Perpignan et de la Société Générale, le projet a pu voir le jour.

           Notre infinie reconnaissance aussi à l’institut Cinématographique Jean Vigo, à l’Amicale des Amis d’Outre-Mer, au Centre Aéré Jean Alio, aux librairies Torcatis et Privat, enfin à Monsieur Boussioux, délégué municipal à l’Université.

           Nous tenons à exprimer également toute notre gratitude à Guy Deslauriers venu à Perpignan avec son film, « Behanzin » (premier prix du festival de Namür 94).

           Nous saluons la Chorale universitaire et toute l’équipe théâtrale de Thierry Coma, Eric Samain et Florence Pellise et embrassons tous les enfants de Jean Alio qui ont brillamment travaillé sur l’adaptation de Manman Dlo contre la fée Carabosse, pièce de Patrick Chamoiseau.

           Toutes nos amicales pensées aussi à Patrick Womba, notre conteur, « déparleur », « fouailleur » et « dévergondeur » attitré de la rencontre.

           Nos vifs remerciements aussi à toutes ces personnes, amis, parents, étudiants et bien d’autres, incalculables qui ont apporté leur aide précieuse et leur participation bénévole.

           
        Enfin, nous ne serons jamais assez reconnaissants aux écrivains et professeurs qui nous ont fait confiance, tout en nous soutenant et nous guidant jusqu’au terme de l’entreprise.

           L’ultime pensée sera pour Monsieur Louis Panabière, Professeur d’espagnol et directeur du Service Culturel de l’université en 94 : que cette publication soit aussi l’occasion de marquer la rencontre du souvenir de sa présence et de sa déterminante collaboration.

        

        
          Notes

          1 En référence au titre et au contenu de l’essai d’Édouard Glissant, intitulé Poétique de la Relation, 1990, Gallimard.
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          Introduction aux tables-rondes

        

        Catherine Delpech

      

      
        
          I. POURQUOI LE CHOIX DE LA LITTÉRATURE ANTILLAISE CONTEMPORAINE ?

           La littérature antillaise contemporaine, littérature du « Je de l’Autre », opère la vision du réel antillais et par voie de conséquence de son rapport au monde. De la réalité protéiforme « Antillanité » qu’elle explore, émergent, par la récupération de l’oralité dans l’écrit, l’expression, la mémoire et l’imaginaire collectif défroissé des vagues hypnotiques et aliénantes de l’européanité coloniale et de l’africanité césairienne.

           Une littérature « en pleine conscience d’elle même » se fait jour, inscrite dans la modernité, porteuse d’histoires dans l’Histoire, faisant de ses lecteurs non plus les témoins d’un avant-gardisme dépité, mais de l’avènement d’un généreux dynamisme littéraire. Car enfin une littérature « responsable » pose ses marques, culturelles, stylistiques, philosophiques et humanistes ; nouvelles parce que nécessaires... parce qu’expression d’une réalité nouvellement explorée.

           Notre souci fut donc d’aborder les grands thèmes spécifiques à ce mouvement, sous quatre angles principaux :

          
            	l’angle socioculturel sous le thème de « la Diversité » ;

            	l’angle anthropologique et poétique de « l’imaginaire » ;

            	celui, formel, de l’écriture, que nous avons intitulé, « Les nouvelles données de l’écriture » ;

            	enfin, sous le titre « Écriture et engagement », la question de l’intentionnalité littéraire des écrivains antillais.

          

           Quant à la présentation des interventions, il nous a paru plus profitable de structurer la rencontre en tables-rondes afin d’établir d’emblée un réel dialogue, un véritable échange d’idées, plutôt que de risquer, par une succession de communications un cloisonnement stérile si nous avions manqué de temps. Toutefois pour mieux diriger le débat et bien définir la problématique de chaque thème, nous avons choisi d’inaugurer chaque séance par une communication de présentation, argumentée ensuite par l’un des écrivains.

           Parallèlement, l’Atelier du roman devenait le lieu plus intime de questions portant sur une œuvre particulière et sur le travail de l’écrivain en général.

           Enfin vous trouverez aussi à la fin du volume quelques travaux d’étudiants publiés avec l’accord des professeurs et sous leur direction.

          II. LES THÈMES

          1. LA DIVERSITÉ

           C’est à la fois contre l’universalisme abstrait des valeurs occidentales, et contre le relativisme stérile de l’absolutisation des différences, que se pose la notion de Diversité.

           Si « la pensée de l’autre est stérile sans l’autre de la pensée » (Poétique de la relation d’Édouard Glissant) un double constat s’impose : les spécificités culturelles sont irréductibles mais elles n’en sont pas moins en relation de continuité. Les réalités tout autant anthropologiques, ethnologiques, sociologiques, linguistiques et culturelles des groupements humains se définissent donc par un processus permanent de mises en contact et d’interactions : le caractère dominant de la société caraïbe est d’être constitué d’une mosaïque de cultures ; africaines, indiennes, amérindiennes, américaines, européennes. La Diversité se situe donc à la base d’un processus de « créolisation », en voie, selon Glissant, de généralisation au niveau mondial. Comment donc ces lieux qui le vivent concilient-ils ces différences ? Cela peut-il être possible sans tomber dans le piège de l’uniformisation ou, à l’inverse, sans que se produisent de réflexes identitaires nationalistes ?

           Jean Benoist, ethnologue spécialiste des cultures créoles, nous apporte, à travers l’exemple réunionnais, son témoignage. La table ronde sera présentée par un extrait tiré d’un essai d’Édouard Glissant « Le chaos-monde, l’oral et l’écrit »1 lu par Maurice Rœlens, Professeur Émérite de l’université de Perpignan.

          2. L’IMAGINAIRE

           L’errance et la quête de l’identité passent par une mise en jeu de la mémoire « vraie » (ALETHEIA), reconquête ou reconstruction de la mémoire populaire souterraine, fustigée, tronquée puis enfouie par la domination puis la culture dominante.

           L’imaginaire spécifiquement créole, agissant comme un dynamisme organisateur dans la perception de l’identité propre, oppose à l’imaginaire occidental, continental, monocentré, individualiste, un « autrement » qui est une ouverture au « chaos-monde ».

           Alors que la poésie tend en règle générale à s’insurger contre l’ordre établi par la rupture et la transgression, la « poétique de la relation » suit une logique interne de continuité. La littérature explore sa société, se nourrit d’un dialogue continu entre l’osmose et la violence, entre l’organisation et la désorganisation, entre la naissance et la mort, et exprime l’élan d’un mouvement fondateur. Mais ce mouvement est passage plutôt que cristallisation, rhizomes plutôt que racine ; il restitue les différences et les prolonge, respectueux de leur nature originelle et de leurs mystères.

           Toutes les interférences sont désormais possibles, comme le montre par exemple l’analogie existant entre l’éclectisme créole et le paganisme gréco-latin, qui se rejoignent dans le polythéisme, le métissage, la décentralisation, et la complexité.

           Table ronde inaugurée par l’allocution de Joël Thomas, professeur de Langues et littératures anciennes, directeur de l’EPRIL (Équipe pour la Recherche sur l’imaginaire de la Latinité) : Antilles et Antiquité classique : rencontre de deux imaginaires fondateurs.

          3. LES NOUVELLES DONNÉES DE L’ÉCRITURE

           Dans le contexte antillais, l’écriture sera le mode d’une expression révélatrice et initiatrice comme reconquête de la mémoire perdue et de l’identité recherchée. L’écriture sera aussi le mode nécessaire de l’inscription de cette mémoire dans la modernité, comme revendication de son existence et manifestation de sa particularité protéiforme. L’écriture, mimésis, va donc se décliner sur les lois naturelles de la variation et de la combinaison dans des interlectes particuliers à chaque auteur, dans un écrit défigé par l’effervescence d’une oralité ressuscitée, autant que dans la difficulté d’énoncer la complexité intérieure.

           Littérature de la Relation, l’écriture naît d’un renouveau épique, picaresque et baroque, harmonisation de langues, de styles et de genres.

           Table-ronde inaugurée par l’allocution de Ralf Ludwig, professeur de philologie romane à l’université de Halle, spécialiste des langues et cultures de la Caraïbe : À la découverte d’une écriture démesurée : quelques nouvelles données littéraires et leurs conséquences désespérantesques pour le graal du bon usage.

          4. ÉCRITURE ET ENGAGEMENT

           Du cœur de ce « chaos-monde » mouvant, du « mitan » de l’histoire en marche, s’élève la parole des écrivains.

           La littérature antillaise contemporaine est d’abord revendicatrice d’une identité plurielle particulière et ouverte, par opposition à l’identité conquérante et universalisante occidentale.

           Ainsi seront abordés les problèmes liés au contexte post-colonialiste :

          
            	le malaise social d’un peuple « assisté » mis à l’écart des responsabilités, la société matrifocale, le statut de la femme ;

            	Le non-sens de la situation géopolitique de ces « poussières d’îles » d’Amérique, départementalisées françaises ;

            	Le blocus commercial et le statu quo économique qu’il engendre.

          

           Sur quelles solutions les écrivains réfléchissent-ils ?

           Au delà des problèmes liés à leur société, les écrivains remettent plus largement en question le fonctionnement de l’État-Nation (désuet ?), et les conceptualisations généralisées de « centre » et de « périphéries », en matière culturelle aussi bien qu’en termes économiques et politiques.

           Peut-on se risquer à les présenter comme des néo-indépendantistes ? Jusqu’à quel point le Verbe a-t-il le pouvoir de galvaniser une communauté vers un passage à l’acte ?

           Cette table-ronde sera aussi le moment de reposer la question de l’engagement de l’écrivain, non plus seulement dans le sens sartrien ou malrucien, mais plus fondamentalement dans l’action « maïeutique », « apophatique » qu’il tente par l’écriture et la poésie contre les fourvoiements de la conscience collective.

           Table ronde inaugurée par Maurice Rœlens, Professeur Émérite de Littérature française moderne et contemporaine à l’Université de Perpignan : Littérature antillaise et engagement.

        

        
          Notes

          1 *Ecrire "la parole de nuit" La nouvelle littérature antillaise, nouvelles, poèmes et réflexions poétiques rassemblés et introduits par Ralph Ludwig, GALLIMARD, Folio /essais, 1994.

        

      

    

  
    
      
        
          La diversité

        

      

      
        
          I. INTRODUCTION

           La table-ronde a été introduite par un extrait tiré de « Le chaos-monde, l’oral et l’écrit »1 d’Édouard Glissant. Après avoir définit le chaos-monde comme matière première de la poétique de la relation contenant « les réserves d’avenir des humanités d’aujourd’hui », Édouard Glissant conclut par ces mots :

          
            
              « Et je crois qu’il n’y a pas d’œuvre de littérature, de poésie ou d’art qui, aujourd’hui, ne tienne à cette problématique-là. Si l’œuvre d’art n ’est pas dans cette problématique, à mon avis, elle révèle de ce que cette dame disait de l’attitude de l’Occident par rapport à l’art ou à la littérature. Ou bien on estime qu’il faut faire de l’art et de la littérature par mécanisme, par habitude (je ne le crois pas, mais c’est une manière intéressante d’analyser les choses), et alors il vaut mieux planter des clous ; ou bien l’on croit à l’importance et à la valeur de la pratique, de la recherche de l’art, et par l’art et par la littérature, et alors cette pratique n’a d’importance que dans cette problématique : essayer de trouver l’invariant du chaos-monde pour savoir comment les chocs et les conflits peuvent résulter. Bien entendu, il ne s’agit pas de faire cela intellectuellement, mais par les œuvres de l’esprit. C’est pourquoi il me semble qu’aujourd’hui, l’imaginaire a envahi le concept. Étudier ce chaos-monde, ce n’est pas avec la raison qu’on le fait, ni avec la pensée tout simplement, c’est aussi avec l’existence des communautés, des étants, et par conséquent avec l’art qui est le contact sensible avec l’existant et l’étant. La révélation intuitive de l’existant et de l’étant devient alors un moyen fondamental d’exploration de ce chaos-monde et de cette poétique de la relation. »
            

          

          II. DISCUSSION

          Maurice Rœlens :

           Peut-on réfléchir sur la Diversité tout en respectant l’opacité ? Peut-on prétendre à une certaine forme de compréhension sans tomber dans le piège de l’universel ?

          Jean Benoist :

           Parler après Glissant est redoutable. Tout au plus vais-je esquisser, en écho à ce beau texte, ce que j’ai été amené à penser quand on m’a proposé ce thème qu’est la Diversité. Ce n’est sans doute pas, sous cette formulation, un thème de recherche, comme ceux que l’anthropologue que j’espère être a coutume d’aborder, mais beaucoup plus un thème de réflexion. Mais il est fort, quand il porte sur les Antilles, d’autant que « la Diversité » fait partie de ces mots que l’on emploie très couramment, vous et moi, sans toujours chercher ce qu’ils recèlent. Je ne prétends pas faire ici une leçon ou une dissertation sur le sujet, mais vous demander de m’accompagner à travers le monde créole, aux Antilles mais aussi dans l’Océan Indien, pour y rencontrer cette Diversité, et pour lire les messages qu’elle nous adresse.

           J’aimerais commencer par deux histoires, si vous le voulez bien, deux histoires dont vous vous demanderez ce qu’elles viennent faire ici. Mais on verra.

           L’une est extraite d’une œuvre assez connue, un texte de Marcel Aymé que certains d’entre vous ont sans doute lu. C’est une nouvelle qui conte l’histoire d’une femme nommée Sabine. Cette femme est belle ; elle est heureuse. Jusqu’au jour où s’ouvrent à elle deux voies, deux choix contradictoires entre lesquels elle ne parvient pas à décider... Rien ne semble plus avoir le moindre goût. Elle reçoit un don imprévisible : celui de se dédoubler et de suivre ainsi deux destins. Mais l’aventure continue. Chemin faisant, chaque Sabine atteint un jour d’autres carrefours où elle ne sait quelle direction prendre. Et le don poursuit ses effets. Si bien qu’à la fin de la nouvelle, coexistent des milliers de Sabines toutes différentes, et à jamais incompatibles. Voilà une première image de la Diversité, qui comme celle des Sabines, est celle d’un morcellement, d’une contradiction qui se résout par la séparation. Contradiction qui n’a d’autre issue que la distance indifférente, ou bien la réunification par la contrainte et la frustration.

           Mais la Diversité peut prendre une forme toute autre, que m’a bien apprise un récit entendu dans l’Inde créolisée des îles. Un jour lointain la déesse Parvati, l’épouse de Siva se baignait dans la rivière d’un pays où elle n’était encore jamais venue. Elle resta longtemps dans l’eau, parce que des enfants jouaient sur la rive et qu’elle ne voulait pas se montrer à eux dans un sari mouillé qui lui collerait au corps. Mais elle sortit enfin. Et les enfants des paysans se moquèrent d’elle. Attirées par leurs rires, leurs mères vinrent et, elles aussi, se moquèrent. Les hommes, par dérision lui dirent « Allez, cache-toi ! ». Et on lui donna un sari noir. Parvati, en colère, leur dit alors « Pour vous, je ne serai plus jamais la déesse Parvati... Vous ne me prierez pas et vous ne me connaîtrez pas. Je serai Petchiama (à la Réunion, on la nomme Petyaye). Petchiama, celle qui permet aux femmes de devenir enceinte, celle qui protège leurs enfants, mais aussi celle qui sait tuer les mères qui oublient les sacrifices et qui prend leurs enfants ». Continuant son chemin dans ce pays, elle entra vers la forêt. Elle avait remplacé son sari mouillé par le sari noir. Mais jamais on a vu un sari noir, sinon sur les êtres malfaisants ? Quand le peuple de la forêt l’aperçut, les femmes crièrent qu’une folle vêtue de noir s’approchait. Et elles l’insultèrent, elles lui lancèrent des pierres pour chasser le mauvais génie. Et elles dirent à leurs enfants de s’éloigner. Petyaye lança une malédiction terrible, que connaissent bien les indiens de la Guadeloupe et de la Réunion, et un peu ceux de la Martinique : « Vous êtes mauvais envers moi. Pour vous, je ne serai pas Parvati, je ne serai pas même Petyaye, celle qui permet aux femmes de devenir enceintes, celle qui protège leurs enfants. Je serai Kateri, qui prend les enfants sur ses genoux pour les emporter, Kateri qui rendra vos enfants malades et qui les fera mourir. Si vous voulez les garder auprès de vous, il faut les vouer à moi, et chaque année sacrifier en famille une poule noire dont le sang me nourrira à la place du leur ». Puis elle s’en retourna et redevint Petyaye. Puis Petyaye s’en retourna et redevint Parvati. Et Parvati elle-même, femme de Siva, redevint l’immatérielle Sakti, l’énergie des Dieux, de tous les Dieux, du plus haut jusqu’au plus bas, des Dieux de tous les hommes, du plus haut jusqu’au plus bas. Car elle était depuis toujours et pour toujours diverse et unique à la fois. Son unité en disait l’inchangeable éternité.

           Deux pôles ainsi à la Diversité : Diversité de l’éclatement, et Diversité du déploiement. La première est faite de contradictions incompatibles, la seconde révèle les aspects multiples de l’un. L’une provient d’un morcellement, l’autre exprime le chatoiement des apparences. Et les contradictions ne sont chacune qu’un petit trait qui participe au tracé de l’immense réseau de l’existant.

           Entre ces deux pôles peut naître une réflexion sur la Diversité dans le monde créole. Il existe en effet deux discours de la Diversité. Un discours de l’extérieur, qui naît hors du vécu, et il s’exprime par les ethnologues, les géographes, les historiens ; ils parlent de la Diversité, de mosaïques de populations éparses et contrastées, de petites communautés, de petits groupes locaux, de groupes ethniques, de groupes linguistiques. Autant de Sabines créoles qui se sont dégagées à chaque carrefour de l’histoire. Mais, si l’on plonge à l’intérieur de la société, ou mieux, si on plonge dans la société en soi, on perçoit, par-delà ces coupures et ces contrastes, tous les non-dits, toutes les communications informulées par où traversent des croyances, des pratiques, des coutumes, des gestes du quotidien, mais aussi les rapports au beau, au vrai, au désirable. Valeurs partagées, sous les catégories cloisonnantes. La Diversité prend alors un autre visage, celui que nous enseignait tout à l’heure la déesse indienne, et même lorsqu’elle exprime initialement des contradictions, elle révèle que ce sont autant de manifestations particulières d’une appartenance commune.

           Entre les deux, l’ethnologue, qui ne se veut pas analyste, mais plutôt, comme l’écrivain, antenne capable de capter les ondes inaudibles et de les faire entendre. Et la Diversité est liée à son expérience personnelle car, pour lui, l’aventure intellectuelle et l’aventure personnelle sont complètement liées. Certes, chacun de nous est né quelque part où il a appris à parler, à manger, à construire non seulement sa personne, mais sa façon de reconnaître le beau, le bien, le bon, tout ce qui la façonne et la rend si évidente qu’elle semble procéder directement de la nature. Mais l’ethnologue a connu la chance d’une nouvelle naissance, voire de nouvelles naissances, et cette chance, je l’ai eue à la Martinique. Je ne connaissais rien et on m’a appris les arbres et le bruit du vent et de la pluie tropicale, ce qui était bon à manger, et pour soigner ; j’y ai acquis des odeurs indispensables et le goût de boissons et de mets qui construisent l’identité. L’inconnu, aussi inconnu qu’à l’enfant non encore né, est comme pour lui une évidence : façons de rire et gestes de tous les jours, façons de parler, craintes, interdits. Nouvelle naissance ? Peut-être s’agit-il là d’un rêve quelque peu romantique, mais ce rêve a une grande part de réel et l’ethnologue greffe ainsi en lui une nouvelle personnalité, un autre code du monde. Enracinement au plus profond de l’être, qui fait de la greffe une part de la personne. On apprend les petites choses qui portent tant de messages sur les gens, sur les frontières du quartier où on vit, sur les façons de faire et de dire, sur les jeux subtils de la vie quotidienne. Les croyances auxquelles on accédait au début comme un résultat de recherche, intéressantes mais lointaines, vous font un jour réagir. On se met à sentir que midi sous un manguier n’est pas un temps neutre dans un lieu neutre, et une personnalité en vous regarde l’autre vivre ce qu’elle croit seulement étudier. Si bien que l’ethnologue incarne en lui-même une forme de Diversité... Il la vit affectivement, avec intensité, ce qui donne à ses relations avec son « terrain » cette profondeur et cet engagement très particuliers que peu d’autres peuvent connaître.

           Alors, je me suis demandé un jour si ce qui se construisait en moi, au sein de l’ethnologue, cette pluralité de codes, compatible mais parfois angoissante, était bien différent de ce qui caractérise les sociétés créoles ? Est-ce qu’on ne se rapprocherait pas d’une société créole, non pas en apprenant d’elle quelques règles qui lui donneraient son unité, mais en apprenant la manière dont elle fait agence les contradictions pour en faire des alternatives ?

           C’est à l’île de la Réunion que la Diversité est maximale. Dans mon livre Anthropologie médicale en société créole je conte l’histoire d’une femme âgée qui était guérisseuse. On ne pouvait la définir que comme créole et comme réunionnaise, mais elle ajoutait : « Moi je suis malgache. Ma grand-mère était malgache, mon père était malgache. Et à cause de cela, je suis forcée de respecter le Bon Dieu malgache, et ce qu’il interdit : je ne peux pas manger du cabri. Mais ma mère était indienne, malbar et je suis forcée de respecter Bon Dieu malbar, et lui il veut qu’on coupe (tranche la tête) des cabris pour lui. Mais le père de ma mère, et ma mère aussi étaient de bons catholiques comme moi ». Alors, que faisait-elle ? Elle allait au temple indien où elle offrait un cabri et un coq. Elle laissait le cabri pour les autres participants et elle amenait le coq chez elle pour participer au culte en le mangeant. Puis elle allait à la messe pour compléter son culte. C’est aussi à la religion catholique qu’elle rattachait son don de guérir. La lecture de la prière à Saint Benoît entretenait ce don, ainsi que la fréquentation de la messe.

           Aux yeux des orthodoxes de tous les horizons, cette femme est un nœud de contradictions, alors qu’en fait elle est un nœud de solutions. Elle connaît la cohérence de chaque culte : cohérence malgache, cohérence indienne, cohérence chrétienne. Mais elle refuse de choisir en n’adoptant que l’une, en détruisant les autres en elle. Elle refuse aussi d’être désarticulée. Elle construit alors sa propre cohérence à partir des matériaux qui lui sont offerts. Elle le fait par un jeu de transformations, d’équivalences. Ce qu’elle opère au niveau du religieux, d’autres le font à celui des activités quotidiennes voire de la cuisine, comme de la littérature. C’est sans doute là une des victoires de l’époque récente que cet éclatement des enfermements, et cette capacité de concevoir que les contradictions ne siégeaient pas dans les choses mais dans les gens. Créolité, modernité se rencontrent alors dans une immense capacité à dissoudre les pouvoirs qui opposent en enrégimentant, et à construire un « chez soi » plus large.

           Évidemment tout cela ne rend pas aisée la tâche de l’ethnologue... Les sociétés créoles ne sont pas des sociétés pour ethnologues classiques. À ceux-là, il faut un petit village bien rond avec une moitié de gens qui peuvent se marier avec l’autre moitié, avec des règles politiques, des cérémonies périodiques, des classes d’âge et des initiations : ça, c’est vraiment une société pour ethnologue qui y trouve une pâture accessible et claire. Mais la Martinique est autre. La Créolité se trouve avant tout au sein de la modernité qui est apparente dissolution des structures, liberté des adhésions, cumul de stratégies individuelles. Elle fait une société par ajustements plus que par adhésion exclusive à un modèle. Et tout cela consiste à dire de façon moins élégante ce que Glissant a su exprimer sur la compatibilité des oppositions. Après le temps des identités exclusives et des aliénations, celui de l’Antillanité est sans doute celui des identités souples, et des libertés.

          Jean-Luc Bonniol :

           Face à ce jeu de transformations, d’équivalences, que vient de nous proposer J. Benoist, jeu au travers duquel la Créolité semble offrir un modèle de gestion de la Diversité pour notre modernité, je voudrais ici me situer en contrepoint. Ce qui me semble en effet remarquable, c’est que cette fluidité culturelle, cette liberté des individus de donner un sens global à ce qui peut apparaître à l’observateur extérieur comme un assemblage disparate de matériaux hétéroclites, que tout cela ait pu se développer malgré une formidable contrainte installée au départ de l’histoire des sociétés antillaises : je veux parler des appartenances imposées aux individus en fonction du type physique ou de l’ascendance... En bref, si l’on devait appliquer un qualificatif à l’identité telle qu’elle s’est traditionnellement manifestée aux Antilles, il me semble que l’on devrait parler d’identité prisonnière, prisonnière d’une tyrannie des apparences, d’une aliénation fondamentale, sous le signe de la "race", ou plutôt de ce que l’on avait coutume d’appeler aux vieilles colonies le « préjugé de couleur ».

           Cette constatation résulte d’abord d’une expérience personnelle. Lorsque je suis arrivé aux Antilles, j’ai été immédiatement inséré dans un contexte qui m’a conduit à ressentir, pour la première fois de ma vie, comment on pouvait, en fonction de critères physiques, être automatiquement versé dans une catégorie définitive... Car une société comme la société antillaise a tendance à créer à l’intérieur d’elle-même des boîtes et à enfermer les gens dans les boîtes en fonction d’un certain nombre de critères sur lesquels on ne peut intervenir, puisqu’il s’agit en l’occurrence de caractéristiques physiques non modifiables. J’ai donc été intégré, à mon corps défendant, dans une nomenclature colorée, et j’ai vécu cette assignation irrémédiable comme une atteinte à ma liberté, en tout cas à ma conception de la liberté...

           ...
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